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ventioni de la typographie, et s'est perfectionné avec le tenps,
suivant li marche ordinaire des choses humaines.

Il s'ensuit que nous devons être, à cet égard, plus avancés (ue
nos pères, et nous lu somines sans contredit. La ponctuation
actuelle tend à une perfection de détail qu'elle 11% jamais ene ;
o li raisonne davantage ; une plus générale habitude de précisio
Mathématique lui a servi dans une mesure mm sible. Il s'agit,
bien entendu, des éditions surveillées par des correcteurs instruits,
et non du cette foule du livres désolants où toui les pirineipes sont
outragés sans retenue.

IL-Disio dle ce Traite.
Nous donnerois, un prenier lieu, le principe général <lui doit

prfsider à line bonne ponctuation. Il a besoin dre expliqué
claircinent, et On jtf attendi pas de nons des notions préli-
minaires sur le sujet, le verbe, le régime, la prépition, les verbes
netil' (nous maintenons actifs, et repoussons la désignation
nouvelle de trànsitifs ; nous dirons quelque jour pourquoi), les
verbes neutres, passifs etc. : il n'est pas un de no lecteurs qui ne
soit fimiliarisé avec tout cela.

Le principe établi, nous passeruns successivemenct aux divers
signes, point-virgule, deux points, guillemets, parenthèses, tirets,
etc. Nous commencerons même par le trait -union, <qui n'appar-
tient pas absolunient à la ponctuation, mais qui y touche de si
près qIe cette excursion sur une terre voisitie ne sera point un
inopportun détour, d'autant plus <lue là encore nous aurons àm
relever quantité d'oublis et d'erreurs dans la dernière édition du

ictionenaire de l'Académic, plus fautive que les précédentes.
Nul, je l'espère, ne nous taxera de présomption quand il aura vu
nos preuves et entendu nos raisons. L'Acadénie est un fort grand
seigneur, que nous respectons autant que personne ; c'est même
a causo de ce respect qu'il nous senble bon de lui rappeler le
vieil adage par elle oublié dans cette circonstance . Noblesse
oblige.

V. POSTYL.

(A conlinuer )

M COMMANDANT DES VAY.ANYES.

Nous empruntons au XIoiîiiitr de lae Plotte l'article suivant,
qui rend un juste hommage il la niémioire d'un de nos marins les
plus distingués, M. Leves< ue des Yarannes, conmnandant du ba-
timent de ýucrr fra nçais le trl dernièretnient en station dans
les eaux anméricaines, et qui a laissé est Cantada les plus honorables
souvenirs.

La mort vient d'enlever à la France un esprit d'élite, le com-
mandant Levesque (les Yarannes. La marine perd eri lui un de
ses ofliciers les plus intelligents, le pays un de ses enfants les
mieux doués.

Le commandant des Varannes n'avait pas trente.neut ans. Sorti
de l'école navale 1818, il députa dans la inarine par ue canit-
pagne autonr du monde, sous les yeux d'un chef qui, après l'avoir
vu trois ans A l'oeuvre, écrivait au ministre <le la mrine: Il on-
sieur des Vareies doit devenir un oflicier reinarqunble....C'est
une organisation d'élite." La vie entière du conunandant des
Varannes justifie cette prédiction de sont premier comîmandant.

La guerre de Crimée le vit aux batteries de siège le la imarine
(levant Sébastopol, il y conquit la croix (le la Légion d'honnueur
au prix d'uine blessure à la tête et après une citation à l'ordre du
jour de l'armée.

Quand la campagne d'Italie s'ouvrit, il venait d'être nomtué
lientenant de vaisseau; sU réputation d'énergie et d'entrain le dé-
signait au choix du ministre pour le coinandement ld'uie des
canonnières destinées à battre ci brèche les murs de Peschiera.
La paix de Villafranca le trouve, lui et son équipage, devant De-
senzano; c'est là qu'il leur fallut bien à contre oeiur, nbandonner,
sans qu'elle eut reçu le baptênto de feu, cette cainoninière qu'ils

voyaient flotter sur le lac de Garde après en avoir promend les
morceaux à travers la Lombardie.

Un dédoîninageiment attendait la lieutenant de vaisseau (les
Varannes. La Ferance et l'Angleterre allaient demander compte à
a cour le Pékin du sa trahison devant l'e(lbouelnire du Pleihîo.
Il y avlit, dans cette canpagne à J'extrémnité de l'Orient, toute
une perspective de dangers a courir, et cette fois l'attrait du pitto-
res'Q ue se joignait, dans le c<eur de l'officier, aUl désir de montrer
ses brili ntes quailtés diieiurn. C'est coimie capitaine de la ca-
nonidère no. 13 que le lieutenant d vaisneau de Varannes prend
part à lattaque des forts de "akou. Il est de ceux qui hivernent
fans le Peilho afin de maintenir le gouverneient chinois dans les
hispos t lois que li ont iiposées l.es succès de nios urines; et quand
a lace a interrompu les coimmunications par tmer, que le corps
expéditionnaire est privé de toutes relations avec Slangbaï, c'est
lui qui obtient l'honneur dtaire le pionnier de l'armée, c'est à lui
quie revient la gloire de rechercher et d inaugurer nue route non-
velle.

Arrêterons-nous un instant. Cette page de l'exitenee du cou%-
Mandant des Varatnnes Mérite qu'on y ii4ite. Elle peint l'homme;
elle montre la trempe de cette nature lui, jetée en dehors de la
inariuime, reprend son équilibre mtême au milien d'éléments in-
connus et lorsque le danger revet des formes nouvelles. Jiuprévu
surgit chaque pas. Jamais il ne surprend des \ arannes en défaut.
Les dispositions des habitants sont douteuses, souvent mauvaises;
il faut lutter et contre les hounes et contre le climat: en qua-
torze jours. des Varannes fait cent quarante lieues dans la neige
et entre .' Tehefou à la tête do ses sept compagnons de route, tous
matelots de sa canîonnière.

Au sortir de ce long hiver dans les glaces <le Peilho, commence
pour la marine une série 'expéditions glorieuses auxquelles prend
part le lieutenant de vaisseau des Varannes. Des bandes de re-
belles ont enîvalhi les provinces du Tcl ekimg et de Jiansu, le
commerce de Shanghaï est interrompu. Autour de cette ville, dans
un rayon de vingt lieues, toute la population a disparu; ce qui
n'a pas été massacré est venu chercher un abri sous notre drapeau;
Ningpo, Kiadine, Souteléon sont aux mains de l'insurrection.

Il faut reprendre une à une toutes ces anciennes cités commer-
ciales. Aide-de-camp, puis chef d'état-mîajor du commandant en
chef, des Varaines est blesssé a la prise de Tsépou i à Kiadine et
à Tsiîpou, il est cité comme arrivé le premier sur la brèche: à
Nekiao, il reçoit dans ses bras le corps du brave amiral Protet,
que la mort vient le frapper au milieu de son triomphe.

A la fin de 1S62, le lieutenant de vaisseau des Varannes rentrait
cii France; sa brillante conduite dans les ca bats ieurtriers
contre les rebelles cinois lui avait valu lat croix. d'officier de lat
Légion d'honneur.

Officier d'ordonnance du ministre de la marine en 186.1, aide
de camp dit vice-amiral Pcnaud cominandant en chef l'escadre
d'évoltioni de 181-, il était nonné, à la mort de ce dernier, ca-
pitaine det laviso le Croiscur ; enfin l'empereur, (lont l'attention
avait été appelée sur les services du lieutenant de vaisseau des
Varannes, le choisissait en 1S6 pour oli'ier d'ordon)nance. L'an-
née suivante, la confiance de sa Majesté lui valait l'intéressante
mission d'aller étudier les progrès de notre colonisation en, Cochin-
chine et l'honneur d'en rendre compte.

Promu au grade de capitaine de frégate ason retour de Cochin-
ehine et nonumé au commandant du d'L 'tróin il était (lepluis dix-
huit mois dans la mer des Antilles, depuis un in dans les eaux
d' ï rafti, avec la uission de suivre les péripéties (le la guerre civile
et (le protéger notre cominerce contre les exigences les partis
rivaux. C'est li que la mort est venue le 'frapper. Celui qui l'avait
bravée nintes fois à Sébastopol et (lais les iters de la Chine, qui
avait joué avec le danger pendant vingt ans d'une vie d'agitations
et d'aventures, sous les cliats les plus dangereux et dans les cir-
constances les plus critiques, est mort ci soldat, sans faiblesse et
sans illusion, conservant son énergie jusqu'au dernier motient.

Saisi en ier, le lendemain de soli départ de Cuba, (les premières
atteintes de la fièvre jatne, il a rendu l'ailme à Portla'1rilce,
dans la demeure et au milieu de la famille de notre consul général
M. de Courthial, soigné jusqu'à sa dernière heure par <les mains


